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IN'STRUCT[ON\i PASTORALE ET MANDEMENT-DE

MoNSEiGNEUR L'(VWQUE DE MAnSEILE, A L'OCCASIoYN

Du. canME DE lSl:,
Sur les azlaques actuellement dirigécy contre PEglise.

Suite etfin,

Qu'o-t-elle fait autre chose, l'Eglise de France, que demander d'avoir sa

part de la liberté commune, et de pouvoir accomplir, à 'abri de cette liberté,
sa mission de paix et de charité ? Est-il juste, est-il conycnable de la pour-

suivre avec un ressentiment implacable parce qibuelle croit aux lois, et qu'elle

est venue revendiquer, en leur nrom,sa place dans les rangs de tous les Fran-
cais qu'elles convient à. leurs bienfaits ? F.st-ce un' ml que soni adhéion aux
l'ds, que la force norale qu'elle leur prmte en les invoquant ? Vaudrait-il
mieux qu'elle refusât de les 'reconnaîtrc, qu'elle les repoussàt.avec mépris
afin qu'on pût appeler sur elle, comme on n'y manquerait pas toute leur ani-
madversion ? Ceux qui ont écri que les lois avaient été faites contre elle.
vî-udraîent-ils qu'elle devînt en quelque sorte une étrangère exclue du droit
public dans la nation qu'elle a elle-même formée par les soins et les sacrifices
de tant de· siéî.esi Faudrait-il que, vaincue-et humiliée sous-l'empire des
id<s'nouvel!î.tS elle n'côt à connaître d'antre loi que celle dui vainqueur, sans
q'i'lui fût seulement permis de faire entendre une voix suppliante pour en
appeler à la justice de la France ?

Ah ! si, ce qui n'arrv pas, PlEglise, que tant dtinjustcs clameurs lir
vrent aujourd' hiui à une sorte d'ostracisme, acceptait jamais la. position cx-
trà-lgai!c que sas ennemis vealent lui nssigner; si aIe cessait de prétendre
parmi nous au droit de cité, et da rattacher sa cause à des lois qu'elle croit

tetrices et piî'on 'ui dit faites contre elle, si cridn ellcsc. retirait à ':-
nt e s'en tenant littéralement aux interprétations hostiles que lui opposent

des écrivains sans autorité, noius osons le dire, ce serait pour ceux-ci un .tri-
omphe dont les amis di pays n'auraient pas à s'applaLdir. Quel vide lais-
serait lEglisc ! " Sans armes, sans révolte, disait Tertulien à l'Empereur,
niais par notre scl%î,loignement, nous pourrions nous venger de vos édits.
votre univers restelait comme mort ; " hors . le PEgiise catholique d'où
viendrait .nujourd'hui lavie ? Serait-ce d'une Eglise nationa!e? mais com.
nient une Eglise naiile donn&rait-cle la vie à cëux de qui elle la recevrait?
Se rait-ce de la philosophicmnis qµ' est-ce quela philosophie ?. Un de ses plus
chers adeptes a- déclaré, il n'y a pas très longtemps: " Qu'elle ne laisse rien

'-debout dans l'intelligence et qu'elle est établic sur un sable mouvant (1).
JoufTrov." un autre écrivain, non moins llstre dans les lettres, vient de dire.
U y a peu de jouis: Que les vérités éternelles ne sont point nées de la

philosophie '", dont il représente les systémnes comme les enveloppant " dans
un sombre et inextricable réseau." Nénmoins le monde moral repose sur
ces vérités, non telles qu'elles paraissent ça et là plus ou moins obscurcies
dans les réseaux pihilosophiques, niais telles que Dieu les a révélées.

Cependant la philosîphic s',florre vraiient de ne rien laisser debout dans
les intelligences, et d'extirper tout noble sentiment dans les coueirç. Le
marteau démolisseur de l'impiété à la n.ain,elle frappe.à coups redoublés
sur tout ce (lui tient à la religion. Tandis que d'un côté elle veut reuverser
la vérité dogmatique, substituant orghieilleuseient des rêves insensés et de
vains systnes ià la révelation divine. Dans d'autres écrits on voit ses stp-
pôts essayer, avec une aveugle fureur, de .détaclier quelques pierres.de l'édi-
fice impérissab!c que Dieu a élevé parmi les hommes. Çe qu'ils ne peu-
vent détruire, ils l'outragent, ils le couvrent îles dégoûtantes inventions de
leur méchanceté en délire. Ils s'en vonu, ramassant dans leur imagination
dépravéc, toutes les turpitudes dont ils trouvent le type au sein de la plus
profonde corruption, et avec une.joie infernale, ils les attribuent comme des
tiches affreuses à la puretè.mème du anctuiaire. Ils créent au gré de leur
haine, des mnonstres inconnus, des fantômes épouvantables de sceléraesse et
d'hypocrisie ; ils déroulent longuement dlans des pages toujours renaissantes
tout ce que, avec un art coupable, ils ont su nouer (le bassesses et de crimes
à ces existences fculeuses ; et ces tableaux révoltants, il les présentent
comime limage fidéle de Phist.pire, comme îles portraits d'aprés nature; et
ces scènes immorales, drames inouis (le toutes les ignominies et les plus
odieux forfaits, ils les donnent comne des récits qui retraècnt des caractères
véritables et des actions réelles ; ils ajoutent un corps a cet idéal le la per-
versité et le personnifient sous toutes ses faces les plus hideuses dans les mi-
nistres mêmes de la Religion.

Ils ont de nouveau ramené le.nom d'un ordre célèbre, et, prétant l'idée
.de toutes les noirceurs à ce nom qui rappelle tant de .services et de vertus,
ils en- nt la dénomination même de 'glise. C'est I'Eglise, c'est le sacer-
doce caibtlique tout entier qu'ils désignent ainsi, afin de pouvoir plus ftcile-
ment les livrer au ménris et à l'exécration de la multitude,. en -les montrant
en action dans des -rôles infàmes, jeux efirénés de plume déshonorées.
Aussi indignement travesti, Phomnse de Dieu,le ministre de ses.miséricordes,
l'amoi de Penfance, le consolateur des affligé., le bienfaiteur des pauvres, la
lernière.repsource lu.mourant,,ne.parait plus qu'un étre abominable dont

la rencontre fait efTroi.et qui mérite toute la répulsion de la société outra-
gée par sa présence. Voilà comment est peint le prêtre !.... Cependant il
y a des gens capables de c.roire à de.telles couleurs, il y a,.et en grand nom-
bre, <les esprits mal faits, des imaginations malades, des cours pervertis, heu-
reux du vice, désireux du mal, ennemis du bien, qui subissent, surtout à la
longue, les impressions -de ces récits fantastiques où la calomnie atteint le
personnage imaginaire, où comme une trame savamment ourdie, 3lle se pro-
longe avec des incidents toujours nouveaux pour bien envelopper.- a victi-
me dans ses noires inventions. Duii[leurs .on ne connait. que trop la toute
puissance des plus impudents mensonges pour abuser la foule.L'expérience a
souvent prouvé avec quel,succès on peut seulement à l'aide des mots remiu
en vogue aijouid'hmî, exploiter l'ignorance; et lignorance est dans notre
siècle si générale en ce qui concerne les hommes et les choses- de la Re!i-
gion, qu'on la trouve sans cesse mête dans des personnes d'ailleurs très ins-
truites. Il leur en échappe parfois des traits prodigierax qui attestent d'une
manière affligeante Plabsence de l'ense;gnemen t chrétien, ainsi que de Pin-
fluençe duI prêtre, dans leur êducation.f Mais si ceux en qui se sont heu-
reusement développées, -sous d'autre:rpportsles facultés de -'intellig-nee.
ignorent la vérité et acceptent le mensonge impie qui vient. à eux sous un
masque séduisant, que deviendront, en présence d'une semblable séduction,
tous ces hommes d'une autre classe qui ont grandi livrés aux seuls instincts
t'e la vie physique, tois ces lecteturs crédules, ignorants, et qui devenus irre-
ligieux par faiblesse d«:pnt autant que par taiblesse de c.oenr, ne savent ja-
mais qu'admettre contre la Religion le pîus sot mensonge. et que répéter-le
plus grossier basph!e

Hélas ! N..T. C-'F., il faut que le mal des esprits. et- des cours soit bien
grand dans notre siècle,pour quel'îndignation universalle n'ait pas aussitôt fait
justice des coupables actions dont nous vous dénonçons le danger.. Si d.es
voix généreuses se sont élévées pour flétrir le scandale, il n.en a pas mointi
été donné avec persévérance et reçu avec avidité. Les spéculateurs qui en
font trafic, voient revenir, en se multiphiant, l'or glui !'a appuyé, et peuvent
s'applaudir d'avoir compté sur les attraits du mal pour captiver à leur parole
on si grand nombre de lecteurs. En ce moment, cet exeàmple a de nom-
breux imitateurs ; le scandale est lucratif, et l'on annonce sans cesse de nou.
veles spéculations formées par la cupididité et l'impiété sur la, sottise et
l'immoralité qui veulent qu'on ait .inventé comme des romans les récits
qu'ils prennent poir l'histoire. Déjà de pareilles épreuîves.avaient été faites
avec un déplorable succès. Le tableau dangereux les désordres sans fin
d'une grande capitale avait étê prüsenté à la France, et ce tableau qui ré-
vèle au grand jour des détails dignes de Babylone, ns'a pas été repoussé
rar lotes les familles outragcs, et les pères l'ont laissé introduire tous les
jours dans leur maison, et les mères ne l'ont pas laceéré de leurs.mains et li-
vré aux flammes, avant que laoil de leurs enfants pût s'ouvrir tun moment
sur le telles aboninauions ! iMais où en sommes-nous, Seigneur et que nous
réservez-vous clans votre justice, vous qui avez puni d'une maenire si terrible
les peuples qui prùviiiqirent votre prê,ence ' -Que deviendrons-nous, tan-
dis que des attentats publics contre la foi et contre les mours ont trouve par-
miii nous tant de complices qu'on dirait presque la nation entière coupable !
A quelle dégradation descendons-nous sous - lation. continue de telles cau-

ses île démoralisation ? Et que sera uit peuple en qui, avec le sens chrétien.
sera éteint aussi le sens moral ? -

Mais voici d'autres attaques contre PEglise. Ceux qui n.e ce cessent de
verser à Israël la coupe empoisonnée le Babylone, qui, tous les jours, ré-
paziident.à flots la corruption dans le cœur de .leurs frères, ont osé accuser
d'immoralit l'enseignement donné Sous l'atte du Seigneur aus élèves d'u
sanictuair. Ceux qui dans les fouilles publiques se sont erigés de véritables
chaires de pestilence d'où descendent tant d'erreurs et de souillures, ont
osé dénoncer à la France comme impures les chaires d'ou découle la doc-
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trine sacrée. - Ils osent parler au nom de la morale ! ils condantient avec
sévérité la direction qui règne dans les études austères le ces pieux -asiles,
où de jeunes athlètes se préparent par une vie de travail et de prière à
vaincre un monde corromipu. Et parce' qu'avant dle les exposer nu. comî-
bat, on leur apprend a distinguer et a guérir les plaies des Vicuics qu'ils ar-
raieront à la corrupt:on, voilà que ceux qui enseignent le mal pour le mal
nî'tiit que des anathèmes teribles contre la science salutaire qui est iidispenî-
sable pour sauver les âines perdues par leurs leçons: c'est un- thémie nou-
veau de calomnie contre l'Eglise, unie carrière de plus, ouverte à -la liaiiic..
ils ci profitent ; et pour mieux réussir, ils uselt de lettrsî moyens ordiiIres.
ils falsifient et dénaturent l-enseignement quils ncriminent; ils se montrent
surtout triomphants, lorsque. à la faveur dl'un sens altéré et de cita tions
inexactes, ils ont puî scandaliser les ines Jho*tites et révolter leur pudeur,
tout en affectant le langage de la vertu indignée.

L'impiété le s'arrête point lé. • Elle descend jusque dans l'arène où se
remuent les plus grossières passions, elie met ci circulation, dans les der-
niers rangs de la société, d'ignobles pamphlets qui distillent sur ce qu'il y a
de plus respectable la boue infecte avechiquelle ils sont écrits. On les col-
porte partout, on les vend à grands crissur' les places publiques et jusqu'aux
portes de nos église (1). Ces painphlets à formes diverses sont conmm le
reflet immonde des productions impies de la presse périodique, c'est le mîa-
aie esprit qui les a inspirés, c'est lé' même but que l'on poursuit, ce sont
les mêmes choses corruptrices de l'es'prit et du cSur que l'on popuIlrise.
Ce que Pon s'efforce surtout d'obteir; par ces publications; c'eit d'inspirer
de' [aversioncontre le sacerdoce; désigné la encoresous le nonY dles enfants
de Samit Igiace, en même temps que l'on déverse e- pleines main's toüs les
genres de calomnies sur les ordres religieux. -Le dévouement à la religion,
c est-a-dire à Dieu et aux hommes,est un -titre à l'outrage On ne pardonne
pas même à-ces religieuses lospitalieres le 'familles diverses. -Ces anges
tutélaires des pauvres malades sont -réprésentés sous les couleurs les plus ré-
voltantes. -On les charge d'imputations affreuses. on essaie de salir la gloire
de ces vierges saintes, que l'on accuse encore de dévorer la substance des
pauvres pour lesquels elles vivent et elles meurent. Parmi celles-ci les fil--
les de Saifnt Vincent-de-Paul,ces héroïnes le la chaerié.qne l'on trouve sans
cesse auprès- de toutes les niseres'et de 'toutes les souff'rances pour les sbula-
ger, ont leur part spéciale d'injures i honorée- jusquLes chez les nations infi-
dèles et barbares, environnées dans les pays civiliseés de tous leu égards que
commande leur sexe, admirées partot pour letirs sublimes vertus, elles ren-
contrent dans leur patrie des hommrses qui les insultent publiquement, et osent
les traduire devant le peuple comme ses ennemis, ai risque de soulever cori-
tre elles ses plus terribles ressentiments.- Que disons-nous !- il se trouve au-
jourd,hui an certain- nombre dîe'pris qui-semblent avoir conçu la' pensée in-
ternale d'exiter de semblables souîluvements contre PEghse. Ils veulent o·nt-
ils dit, montrer à 1'Eglise, pour l'intimider, la main du grand ennemi du
christianisme, de celi qui est lenr chef et leur maigre à tous, cette main qui
tient la plume d'où sont sortis tant d'obscéniés et île blassphèîmies ; nrus il
parait qu'ils croient bon aussi le rappeler que cette même main de l'impie
arma célle des bourreaux qui.friappèrent tant île victimes dans le sanctuaire
ceux-ci furent les exéuuteurs de sa philosophie.

Nous avons dit,' N.'T. C. F., que la tactique de l'impiété est l'ittaquîîer
les ordres religieux. Ce n-es'pas'sans raison que l'impiété les a particuli-
ment en hiorreuret cu'elle les poursuit avec tant d'acharnement. Ils sont lna
milice avancée de PFglise, ils prennent part à tous ses combats ; on les voit
sans cesse au lieu du péril. Liés à clle-io-une manière plus étroite encore
que,le clergé seculier, dlsivolent d'un bout du monde à l'autre au moindre de
ses. conmandements. Sous les' glaces- du p>le. comme dans les climats les
plus brûlants,au sein des villes opulentes comme dans les 'déserts les plus snu-
vaeespartout ils portent avec le-plus parfait désintèessement le zè'e évrng--
lique le plus infatigable. Qui.' racontera leurs mérites ? Ils ont peuplé le
ciel dle leurs martyrs·et couvert la terre de leur sans e ldeleurs sueurs. I's ont
éclairé le monde quand il était clans les ténèbres ; leurs écrits seuils remplis-
sent plusieurs siècles, et ces siècles en ce qu'ils ont de beau sont leur ouvra-
ge. Ils furent constamment les soutiens de l'Eglise dans ses épreuves: ses
conquètes depuis bien longtemps, ce sont eux qui les ont faites, ses ruines ce
sont eux, le plus souvent, qui les ont réparées. Ils consolèrent le Saint-
Siège et l'Episcopat dans les, temps mauvais, et ils furent snus leur main le
sel-de la terre'('l),'Mati.;cap: V. 't. 13 cuand tòumt le reste seniblait s'être
afFadi. Toujours aux prises avec les erreurs et les passions humaines, tou-
jours appliqués à former Jésus-Christ dans les ames,à rétablir oui à augmen-
tr. son règne, toujours opposés au mal, et puissants pour le bien, is u'eti-
rent .de vie. de bonheur et d'avenir que la vie, le hionheur et l'avenir de l'E-
glise. Ils furent presque toujours , dans l'exercice du saint ministère, les ins-
trumuents les plus actifs du r'étour des peuples au Seigneur. C'est par eux
surtout que la foi reprendra son empire si nous ne sommnnes pas condm-u és
pour jamais. L'impiété le' sait, son instinct seul le Ilui dit, outre Irs :ns-
pirations qu'elle reçoit de l'abîme et voilà pourquoi elle redoute tarit les corps
religieux. Leurs engagements envers le Ciel l'effraient, elle leur en fait un

(1) Nous avons cru de notre devoir de réclamer à ce sujet auprès de l'au-
torité compétente. Elle a bien voulu nous répondre nussitót, que la vente
dii paiphlet dont nous lui avions, envoyé un exemplaire n'avait point auto-
rité, et que des ordres avaient été donnés à la police pour la répress.ica de
ce délit, s'il était constaté.

Svnngêliqutes, car c'est là libur le prêtre Par ré de s fors r2)Cai. C. I %
crime. Ce n'est pas étonnant qu'elle réprouve la prIquie îles conseils
v. 4. dont elle voudrait lui det'ndre de se revêtir.
. Nous venons LIe vous retracerN. T. C. F., les soi-flances de la. peligion,

nous vous avons signalé les <danagers dont on circonvient votre ii : noî.
n î irions pourtant reipfli qu'ilne partie ic notre tâchite, si nous n'inistisns'
pas pour Vous taire sentir qii'ain de diinuer les sotiiances de etglise et
ses alir:rdes â votre égard, autant qu'ain d'écarter de vous les périls tsenUsbus vos pas,; vous devez voil abstenir de lire ces écrits inmoralux nu impies
par lesquels on tente sans cesse vo1re curiosité. Il n'c.s pas lus permis (e
les lire pa rce qu'ils se trouvent dans une feuille publique qutie s'ils Ilornaient
un corps d'ouvrage séparé. Vous savez ce qu'il en est des aunvais livres,
IP'esprit et le cœeur y trouivent leur perte, ils renferment un poisoni (lui dévore
combien de familles désolées, d'ines jetées dans la voil de perdition dont
les malheurs et la chute n'eurent pas d'autre origine. Ce qu'on vous pré-
sente maintenant sous une forme nouvelle n'est pas moins dangereux q ue
lés mauvais livres d'une autre époque. Eloignez-voui donc, et éluigniez les
vôtres IC ces sources impures, c'es tille obligationi de conscience que unws.
vous intimons'au non du Seigneur.

Nous devons encore, N. T. C. F., puisqe' nous vous larlonSee épreu
ves de la foi, vous signaler les eflorits dc 'hérésie pour enlever à l'glise
catholique ses propres enfants. Un prosélytisme, depuis longieinps inconnu,
se: manifeste au sein di protestantisne. Il a Panbition sans doute de répondre
par là, à ce que signifient d'une manière si frappante, ces coinversi-ius nom-
breuses qui'partoure notamment ici'nous amènent tarit d'âme'cs d'élite sortie.
dù ses ranns.• Cellès-Ci 6nt tiouvé dans In foi catholique là pnixque procure
la possession certaine de lu vérité. Rien le semblable ne peut être olTert à
ceux que le prote.-tantisme veut appeler à lúi ; nais en co pensatio ce
sont les avantages temporels giýil présenîté. Entr'autr moni de parler à
des pensées terrestres, il a formé dans notre ville épiscopale une institution
qu'il dirige selon ses principes érror,és, et il y attire les juines:einfuints des
catholiques pauvres par l'appi des secours accordés à leur deniûmeint en sus
d'une éducation gratuite. Cette tentation réussit auprès de la misère jointe
à l'ignorance et à là faibless de la' foi. • Elevés dans le protestentisme et
par ses dangereux bienfaits, ces pauvres enfants des deux sexes deviennent
de vrais protestants imbus d'injustes prévendons contre l'Eglise callholiqpe
à laquelle on les a9arraceliés. C'est un grand nialheur dont il faut s'affliger
dans Pintérét de ces Ùmes entrainées hors de la voie du salut, tnais vous
devez en méme temps, N. T. C-F., empèclier ce malheur autant qu'il
est en vous, soit en venant ei arde par vos largesses aux Suvres catholiques
pour quelles puisssent adopter un plus grand nombre de jeunes iniortunés
soit on intervenant dans P'ocasion par l'action particulièrc et immédiate da
vos conseils et de votre générosité. Surtout ce qui c=t polir vous de 'toute
rigueur, c'est îe ne jnmais concourir en rien pour le soutiien des Seuvres
protestantes dont les les proesiant. Vous coimetîriez dans ce cas iun grave
péché contre la foi ; vous atientleriez, dans les limites <le votre concours, à
cette foi sainte, puisque vous fourniriez le mioycn de lui former des ennerns
Sans doute il vous est permis de venir nu secours de nos frères séparés pour- -
les nourrir, les vênir, ou d'autres choses comme inîdividuîs, c'est ménme un
devoir, car ils sont notre prochain et ils rie doivent pas étre exclus de notre
charité. Mais il rie saurait vous être permis de ilavoriser Phérésic dans ses
Suvres ant:-cathiiýlques, guand inéme vous rie le feriez quie pour oGlenir ois
reconnaître sa coopération à vos piropres bonnes uvres, car il ni'est jamulais
licite de faire le mal pour qu'il er résulte un bien. L'ailleurs,ne voyez-volus pas
que, dans 'im mernse disproportion du nombre dans les deux communions, ce
que vous recevriez d'une n-lin vous le renlrez ai ceituple de l'autre? u -
vôus laissez donc pas tromper par des pensées de générosité que la raison et-
laroi contredisent également, Lt que la charité bien entendue ne jestifie pas.

. U L L E T I N
Conferences Eec/ri-sius.~-C/ rgeent des Curese Vicaires.--Non-

seg .'ur dle Draza, ic. post ue de l'Oiégon.--Rcitd .éidémic
dans le .lfonaière de l'Hel-Dieu. '
-- Le 26 dui courrant il y Cit à 'évéché de Montréal une assemblée des

députés des conféreinces qui avaient été tenues dans le diocèse.
11 y a 17 archiiprÙtre dans le diocèse,. tarit pour accéder aux désirs de

Mgr. 'EvLtquîe que pour obéir à leur propre mouvement les prntros, dans
diflerents archiprêtrés, se sont réunis-pour ouvrir un cours <e confèrences ou
discussion qui auront lieu désormais a des époques périodiiies. La discus-
sion roulera sur une, ou plusieurs quneztionus de sciences ecclésiastiques indi
qluées jar Mgr. lPEvêqiu', rhtaîque réunion enverra par un de ses membres

le procès verbal de ses conclusions à Plvéque; là, ci présence des députés,
on cunstatera par la lecture des procès verbaux, quelle est la décision qui
réunit la najorité dles du clergè; procès verbal en sera dressé, et
envoyé à tous les archipétres, afin que chaque prêtre puisse savoir ce que
pense le plus grand nombre de ses conférences, et s'clir à eux d'opinion, ou
au moins de pratique.

Par !'établissenent de e'es conférences, le clergé di diocèse de Montréal
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donrne rouvelle une preuve du bon esprit qui l'anime, et du zèle qu'il a

de ses vrais intéréts spirituels, aussi bien que de ceux de léglise, il a corn-

prit qu'un moyen qui a été mis cri ouvre dans tous les âges de l'église sous

diflèrentes dénominations de Synodes d'assemblées de calendes, de confé-
renceF, etc. qui actuelleient est en action presque partout, mine dans les
lieux nil semblerait être penpraticable, comme en Angleterre, devrait don-

ner une singulière force ni corps ecclésiastique.. En efTet, qu'est.ce qïl
fait la force dlt clergé ? qu'est-ce qui lui donne de la considêration,de l'ascen-
dant? Sa furce, comme dans toute outro corps politique vient de l'union ; or
rien ne peut rendre P'union'di clergé d'un diocèse quelconque plus serrée,
que les conférences: car outre qu'elles reserrent les liens préexistants de frn-

ternité et d'lTection, elles font connaître. à chacun la volonté de tous, p ar.l
elles donnent lieu à son concert d'opiations par lequel sont emportés d'emt.
blée tous.les.l)stacles, que des attaques partielles n'ùurniert pu surmonter.

Surtout aussi elles donnent occasion d'adopter (le concert certains moyens très

efficaces pour l'avancement du salut des âmes,de supprimer certaines choies

qui, quoique bonnes en elles-mômes, ne conyiennept pis. aux circonstances

présentes.:'
- Ce qui concilie nu clergé du crédit et de l'ascendant c'est le zèle qu'on

lui connaît pour s'acquitter dignement des devoirs de..sa profession;.or.par.les
conférences, noîî seulement il fait preuve de savoir et de zèle pour l'acquiti

de ses devoirs, mais encore il se perfecticnne dans 'un.et -dans l'autre. Les

conférences attisent l'amour de l'étudc, occasionnent des recherches, et le

choc des discussions ci sens opposés niguise ifcsprit,,et lui fait .atteindre.en

un moment, ce qu'il n'aurait pas pu découvrir sans cette circonstance.
Comme les conférences ont ordinairement pour objet des questions prati-

ques, elles jettent sur les devoirs sacrés du sacerdoce un jour plus lumineux

elles en révèlent les circonstances jusauelà inapperçues,ou peu appréciées

parlà elles.en accroissent l'amour, et excitent à redoubler de diligence pour
s'en acquiter lignement.

On pourrait grossir de beaucoup le détail des avantages qui resultent des

conféreices ceclésiastiques ; mais ce qui précéde est bien suflisant pour jus-
tifier l'empressemncit que le clergé <le ce diocèse montre à les établir. Puisse.
son zèle être récompensé par des succès proportionnés, il le sera, et-l'on ne
Peut que s'en réjouir en J . C. N. S.

-M..le Secrétaire (le l'Evèché ayant bien voulu nous remettrela liste des

changemens faits cet autpmne dans l'administration ecclésiastique-de quel-
quies paroisses et missions, nous nous empressons (le la publicr,-dans l'intêrôt
des personnes qui auraient à correspondre avec les Messieurs concernés-dgn4
ces changemens.

Bureau du Secrétariat de-PEvéché.de Montréal,
le 27 septembre JS45.

Mtîgr. réini Gaulin, évêque (le Kingston a bien voulu se charger de la des-

serte de la paroisse de l'Assomption.
M. P. Viau, V.-G., chanoine honoraire de la Cathédrale et curé de St

Clément de Beauharnais a demnandé et obtenu sa retraite du ministère, et a
choisi la paroisse de Berthier pour le lieu <le son repos.

.M. Etienne Lavoie est nommé curé de la paroisse de St. François d'Assisd
de la Longue Pointe.

M. François Labelle est transféré de la cure de l'Assomption à celle de la'
.Purification de Répcntfigoy.

M. Louis Parent est démis (le la cure de Rèpentigny, et continue à de-"
,meurer dans la dite paroisse.

M. David Clharland est transferé de la cure de Ste. Magdeleinie de Rigaud
à celle de St. Clément de Beauharnais.

I. Joseph Dallaire de celle.de St. Jean Chrysostéme à celle de Ste. Mag-
deleine de Rigaud.

M. Edouard Lecours de celle de St. François d'Assise de la Longue Pointe
à celle de St. Joachim de Cliâteaugua.y,

M. Jean-Baptiste Bourassa de c-llc <le St. Joachim (le Châteauguey .à
celle de St. Hermas.

M. Godefroi Marchessault de celle de Ste. Rosalie à la Procure du Sémi-
naire de St. Hyacinthe.

'M. Etienne Birs de la procure du dit Séminaire à la cure.de Ste. Rosalie.
M. Pierre Albert Sylvestre de la cure de St. Grégoire le Grand, Seigneurie

de Monnoir, à la cure de St. Simon.

M. Etieune Chartier est.nommé curé de St. Grégoire le Grand et de Ste,
Brigide.

M. Jean-Baptiste Dupuy est transféré du Bureau de la Rédaction des
Mlfélanges à la cure de St. Jean-Baptiste de Rouville.

M. Hotte do la cure de St. Jean-Baptiste à celle de St·. Jean Chrysostome.
M. Timqthée Prince Paul Louis. Fili;trault St. Politaine est nommé curé

de St: -Hilaire de Rouville.
-l. John -Iughes est chargé de la mission de Chelsea, sur lOttawça.
M. Joseph Leclerc est nommé vicaire de St. Geo.·ge.
M. Kieran vic:rtie de St. Jean Chrysostôme.
M. Marsolais vicaire de St. Athanase.
M. Théoret vicaire de Berthier.

.M. J-Huot vicaire de Ste. Elizabeth.
M Drapeau vicaire de Sorel.
M. Champoux vicaire de Ste. Martine.
-Une lettre datée du 3 septembre de Londres, nous apprend que Mgr. de

Draza qui s'était embarqué à Boston dans le steamer du 16. août, avait.fait
.la traversée en 11 jours et 4 heures. Sa Grandeur jouissait d'une parfaite
santé, et se pr.éparait à quitter Londres pour se rendre à Paris.

-On nous a obligeamment communiqué une lettre manuscrite que les Re-
ligieuses Hospitalières de cette. ville écrivaient à.leurs sours de France pour
leur annoncer la mort de..neuf de leurs compagnes qu'une.épdémie désas-
treuse venait de leur ravir. Cette lettre est vraiment attendrissante d'inté-
rêt et nous révèle tout ce.que le cour de ces saintes filles renferme de cha-
rité et:de.courage. 'La. voici:

< De l'Hôtel-Dieu de St. Joseph de Montréal, ce 7 mars 1735.
"Ma très-honorée Mère et mes très-chères sSurs,

" Après l'exposé. naïf et touchant que nous vous- fmes dans notre derriè-
re lettre;de la.situation accablante où nous .nous trouvions.réduites par l'incen-
die:de notre.maison (1),jla perte de nos biens et tant de calamités qui, com--
me les flots d'une mer en colère, semblaient vouloir nous engloutir, vous ne
pûtes, j'en suis atsurée, retenir vos larmes, et vous donnâtes à des Sours af-
fligées ce témoignage de votre affection ; vos bons cœeurs attendris.laissèrept
échtapperd.es soupirs que les nôtres ont entendus ; vous formâtes des veux
pour notre. consolation et envisageant nos malheurs, (si toutefois on peut.ap-
peler de ce nom les adversités-de la vie présente qui peuvent, selon l'expres-
sion de l'apôtre, nous produire pour le ciel un poids éternel de gloire, si nous
en faisons un saint usage,) envisageant, dis-je, nos malheurs comme des
coups.d'une mai.paternelle lq.ne les .porte qu'avec peine et à regret; vqius
pensâtes peut-etrema bien-aimée Mère et mes intimes sours, que nous voy-
ant humiliées sous tant et de si profondes plaies,elle ne trouverait plus à frap-.
per et nous laisserait.enfin respirer ; vous vous trompiez, mon aimable Mère
et bien-aimées Sours, et celui qui a formé l'homme en connaît-l'endroit sen-
sible, c'est le ctur et dans le cœur, c'était pour nous cet amour tendre, cette
union...mutuelle qui nous.attache les unes aux autres par des liens aussi doux
que saints, c'est sur cette partie-délicate-de l'intime de nos coeurs, que le Sei-
gneur avait épargnée, qu'il vient enfin d'appesantir sa main d'une manière
terrible en nous enlevatnt -neuf de nos chères sours, des-meilleurs sujets, et en
si peu de'temps que,les voir tomber malades.et recevoir leurs derniers soupir ,
n'était presque qu'une ième chose. Le détail que je vais vous faire de ce
tragique accident va.vo.us prouver, ma très-honorée Mère et très chères
goursque nos premiers revers. n'étaient pour ainsi dire que les essais et com-
me le prélude des-mau-x qui nous occablent aujourd'bui.

Il y a quelque temps qu'il aborda dans notre canton un vaisseau du Roi
d,ont.t.out l.'équipage était attaqué d'une maladie également terrible et extra
ordinaire ; un militaire qu'on *se hasarda de débarquer et qui fut mis -dans no5
salles nous communiqua bientôt cette épouvantable maladie qui -était extrê-
mement contagieuse. Dès les premiers jours, l'hospitalière, sa compagne,
l.a troisième des salles, la veilleuse,- la réveilleuse et plusieurs atuires en furent

(1) Cette communauté a essuyé trois incendies : 1 . dans la nuit dn'23
au 24 février 1695, 36 ans après sa fondation, sans qu'on -it jamais pu con-
naître lacause de ce désastre, le feu ayant originé dans la voûte ou le clo-
cher de l'église ; 2 . le 19 juin 1721, par un coup de fusil imprudemment
tiré sur la couverture de l'église par un des miliciens qui faisaient cortège à
la procession de la Fête-Dieu ; 3 0 . le 10 avril 1734, et cette fois le feu s'é-
tait communiqué aux bâtimens de la communauté par la conflagration d'une
maison voisine. C'est de ce troisiè.me incendie qu'il est ici fait mention.
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attaquées: Plune mourut le 13, l'autre le 14, deux le 16 novembre au troi- d'avoir vu mourir atipres d'elles les prenitres attauiies, eles nouts Cn dI

sième et quatrième jour de leur maladie ; les autres le 20, 21, 24, 27 et 30 mandaient des n ouvelles, ce qui aggravait notre douleur ; tmais ell n'ét

du même mois, avec des douleurs si violentes et des svmptônmes si cM'rayants point ecire à son con ble.ct voici e poids qui y manquait.

-qu'il faudrait avoir été témoins de ce fléau pour s'en lorier une idée. Les " On [tous avait fait déjà plusieurs fois. la proposition de mîtettro notre vie

.édecins disent n'avoir janmis rien vu de seiiblable ; et cette peste était si couvert, eni nous re.iraint à la caipagne et e11 tic laisant que quliues-un

maligne qu'elle n'était presque susceptible d'aucun remède. D'abord le vi- atiprès des malades : on nous avait imémto presss sur cet :article; iotus av

sage malade cnflait d'une grosseur si monstrueuse qu'il devenait môcon nais- 0ens toujours mnontrô la plus grande oppoSition, pîarie qu'il [louis 1aroiss,

sable mia Soeur Dugai qui fut la cinquième attaquée du mal, eut d'abord bien plus cruel que la mort, dabandonner nos chères Sturs et de vivre lei
tout le côtè droit enfle prodigieusement et noir conme.ldu charbon, ensuite ce d'ellcs dans de continuelles et afieuses inquitudes : nous ôtions diéternniiiô

même côtô dépôrit si fort que son bras et sa main n'étaient pas plus gros que à iious sacrifier toutes, plutôt que île prendre jamais ii tel iarti. Les puri

ceux d'un enfant d'un an et que ses os semblaient avoir diminué. Messieurs sances régulières et séculières, voyant notre résolitionu et qu'ucune rise

Navetier et Flicose qui la veillaient et qui virent son visage changer plusieurs ne pouvait nous faire changer, se concertèrent etnsemuble et flous forcèrent

fois, au point d'eti'rayer les plus hardis, pardonnaient volontiers d'avoir peur faire ce qu'on [['avait pu nous persuader. Il falltît se rendre à l'ordre forr

de cette cruelle maladie. Nous avons des obligations infinies à ces lessieurs de notre Evèque, eL nous nous vimes ob:igôcs de notis séparer, les uiles pot
Qt à tout le Séminaire Je St. Sulpice. - M.-lc Supérieur, (2) qui est aussi le aller au tombeau et les autres pour P'éviter. Quel coup ! Ma bonne ruè
nôtre, s'est comporté à notre égard en véritable père : quelques instances et mes bien-ainôes Sours, je ne puis me rappeler cette terrible journée,sar

qu'on lui ait faites pour l'empêcher de s'exposer à lair épidémique qui ré- que tout s'émouve ci moi ; milon cSur se gonfle et tes larmes recoimîei

enait citez nous, il ne s'est dispensé aucun jour de venir voir nos malades ; il cent à couler, comme si nous y ôtions encore. Au-si, cette scône la pl
prenait lui-même le soin do nous faire-manger, car nous ôtions si abattues de attendrisante qui se soit vue, a-t-elle été chantée dans nos cantons. Oit

chagrin et de fatigue que nous tie pensions à rien autre chose qu'aux moyens composé plusieurs cantiques où 'Pon relève la générosité de nos chères dé

de souilager nos pauvre Sours ; et nous nours fussions laissées périr de besoin funtes, où l'oni donne-les plus beaux éloges au zôle héroïque de ces victim

si notre hon père ne nous eût fait mettre à table. devant lui et ie nloIs=cût de la charité, qui ont sacrifié leur vie pour le service duit prochain et où l'o

soutenues, dans l'excès de notre ailiction, par.lonction de ses plaroles. Nous n'oublié poit notre dôsolation et les marqués d'union et qu
croyions véritablement, ma bonne Mre5 et-mes-intines Soeurs; touchecr ai ilous [lus soimues Lio tués

moment de la ruine'entière de cette maison ; et ce nous était un surcroit de doc t s S
douleur de -mourir si loin;de vous.A u moins, disions-nous,si nous pouvions les quic serait vitre silttaiîu, si aîjourd1iui on vous disait: il fut que vot
appeler à notre secours, mourir entre leurs bras ! Ce sont nos sours, nous les vous quittiez il faut quc la moitié demeure et que lautre moitié s'en aille
aimons et elles nous aiment. La part qu'elles prendraient à notre situatnv vous qui co e nous, rsseml>!écs île ciffèrents p par tie mérite voea
serait uni adoucissement ; mais non, vous Pignoriez même ; et il a fatlli boire tien, ['avez tottes qu'un cStr et que âme ; que diriez-vous? (ie feriez

le calice juîsqu'à la lie, ne pouvant, dans cetemps d'épreuve, vous donner vous? La mort ne vots paraitrit-elle pas préCéi able à cette cruelà- sépara
seulement de nos nouvelles ; en sorte que, si le Seigneur ne se fût apaisé, lion ? Ce-serait votre sentimeat et c'était le nôtre ;îmtis il îîe ious était la
qiIelqu'étranger vous eût appris, au -moment-où vous vous y seriez le-moins pe mus d'opter; il falut partir et Irissr la moitié de nos sSurs dans l'i-
attendues, que vous n'aviez plu ide:Sours'en Canada. - tai, ïendani que l'autre t'iuiîX tîreirse et nrs tourmntir à 1

- " Voilà où nous en étions, ma tròs-lhonorée Mère et nès très:ciers Soturs, m
quand !es principaux-de Montréal, voyant ce terrible ravag eeine de notre déprt, et dan Une opration si sensible la partie la pais saain

notre maison la maladie qui, comme une furie, s'y était eCIfIrrnóé Ioutr toot

dévorer : car il est à remarquer que personne hoirs de ciez ntots n'en a été Sirs aen teux jet pour ells (trou. O i airaà
auquéèe ; ces Messieurs, dis-je,- voyant que tomber malade et mourir était
une môme chose. et que cette peic était on ne petit conmninicable, firent coîîiniîelle et n'usaieut presque demitîter des nouvelles de celles qui étaîil

des défenses expresses à quiconque d'approcher de lous: on nouis laissa sou- restées, de crainte d'cn appreidre la mort." Le stJe àupruchain ztumî tr'
lemîtent deux domestiques qui furent assez généreux pour sacrifier leur vie
po)ur nous soulager. lie nous rendirent totus les services possibles3 : ce sotit O V3 \ E L L e S IZ E L 1 G I E Il S E S.-
etixatti ont fait les fosses de nos - nères défunip n et les tnn misest dedats avectro duf latn

a rnepu-ùl co.-respotîdaniice suivantte sur les a!faire d'Iispagiicqtelqtes essieurs de S. Slpice car nots n'étions pas en état de somnOn nous éci de Rou e
a ce quinou était marqué au cérémonial [tflous r'aviuns pltus de voix que pour La lettre, as Saint-Père par le governetet île - Madrit , soit
r:er miséricord, et nos larmes, nos sotupirs et nos é répétéqs le tilre potpeux dositu , vieia e'o d'éc oui'. Dants la répvo

par totuix -,qui pouva'nient les cetee; cît sorte fle les essieurs S o qui a été faite il et ulit que Sa mitt lotit d'avoir autcn prévention cie
re q1 Cp.gu , désire ut tcotraire lei mnitrer pne prédilection eà cell

rittaore qui otet cqi la bonté du chanter eoqis les servie-us ntmrren;r '?tc.,ies e r

vuos ?tLujmort nie vous parati-ell pabr.ibl et rulespr

pc misd'oter; i falutparire 1ai ,sser r lamitód nos sœur dans PEs pl

voyant de pltus prés l'excès de notre nisè,re ct la-ýraiîdeîr de ntotre afaliction constances acquelles, il v a i:e Lr.iude eillrenrcn entére la position i toitvàc
ar"rosai-elut notre église dle leurs larmne. : la rconiipas.,.ion d'une telle calaiîtité ci, rîcinetît es;pagnol et celle desCtveCuns de rrtinte et (le Poritugal, rtveç
aurait fatit répandre aux coeutrs les pîlus insensibles 'car [tos ôtions dritls un lesquels Se Sainteté a fatiHds concordats pour apporter reède aup dournti-

Lsni ca'us eur à pr vie. 11 ac 'restse ocds nore ais. n et ci

abaSdon total ; personne, avec raison, n'osant approcher île nuit : et outn ne
duireetv uon-senleinit présentaiet. comme uaait pas ciusé le

celles qui sotît mortee, il y en avait encore plusieuris (liii étraient atalu t udimmaics dont on se ilutigria-zit, inutis ils qoll'i-aiiutt ettu'îîr comîme répara:
eal et qut ne tont qute s'en relever. Cependnt celles clé IoS cui étaient teurs'dtti trisýtOe passé ntiasi gr Portplsnà l Oi Pt a pas porté les choses uitud

encore cri état de travailler, faisaient des elrts incroyables polir solcr les tréinité où elles oi été porées en eane, car o V a conservé les bien
atîtres. Le sommeil [n'approchait point de hîos veux. - des chapitres, et prestie toits eux dlu clergé aculicr. Eur ca igne, ai

cu le sonraire, 'Oit vend encore les lions ole suenntms que Sa Saiteté n'
q luees approuvée nulle prr. Tout ce Spe Sa Sainteté n ppi fire a été de laissea.

a ces qi ans laternatie et ne savez lequelles plaindre davanae oi nînli- la onsciencc îes cntttirs j de la valitéile pareilles acquisiuioîe
des, ou disr oticrern nes qri voyaient souir e nsi rndstientàe iti Sa sainteté rie vet h accorîer la prisii qu'ou lui deiadu et leur étient iese dernn e es le e st sei consiste à uspouiller dgSise ; elle ne peit prs davantage sanctionne

miýonaie qui onteu étaibont di chater¯'Mous ces dervic ner rc-uinonu, fûtc.,e

ones t les actes le spomirtietn. te teriiie décrrnt que, tnt qhl'it tic
phusi va voua convaincre que les sainei étaient tous dignes de cian- sra pas assigné pour te culte et pour le clergé unne dotation licuorablo et in.

assion que les malades ; car ces derrières n'avaient qu'une tueur (le raiso. dépendante, ddeation It'elle exié coe is liins ue, et
le ml absorbant eo partie letr jugement crep sorte quie ne se sotîveuinît plus tarit que les ventes raies cette année n'affront pas été anulées, elle n'entend

l C'était alors M. L. Normant le même qui a sdent qié à a t t a l u d.
eoncnor n ta de uatrvailler t ouie Soeurs Grises de cette %ugie.Orsla e

ur I te cérémonie tt'tpprea eu lieu à otre-ame de Myy
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<nîo. Uit ctjuné sôus-oficier du 75e. de ligne n abjuré la religion protestante tracés, so:t avec de la cendre faite avec de la fiente de vaches, soit avec du
le du <l] mois dirnier. Privé le sa mère dès sa plus te.idre enfance, ce jeu. safran ou d'autres poudres de couleurs variées. Ces signes représentent les

,ie iiilitaiic n perdu son père, mort chef d'escadnron en Algérie en IS-I. caractères les plus abominables de l'idolâtrie et du péché impur. C'est

-ep'is longtemps Sa conssicnee n'était pas tranquille, et il désirait entrer encore par l'imnpudicité¿qi'ils précident aux cérernonies les plus extravagan-
Mans le scin de ln religion :atholique.qu'il regardait conmmc la véritable. Ce tes du démon. C'est ainsi qu'ils prétendent honorer cette infâme diviniré

qutli le frappait surtout, c'est le désaccord des protcstanîs sur leur propre doc- qu'ils adorent comme leur dieu. A ujourd'hii. mème,ils immolent en secret,
trine ; et, chose uitluirable ! amené à converser souvent avec un ministre à cause des Anglais, sur l'autel de ces dieux, des victimes humaines. Ainsi,

protestant, ces entretiens ont plutôt contribué à lo rancuer à la vérité. Lors- dans les premiercr; temps dc mon-séjour à Pondichéry, on a trouvé non loin

qu'il lui taisait part (le ses doutes sur la religion protestante, ce ministre ne de la ville, le cadavre d'un enfant immolé aux démons. Le roi de Tan-je-
lui donnait que des réponses évasives, et presque jamais de preuves qui -sa- Our, aujourd'hui régnant, n'ayant pas pui devenir père, bien qu'il ait élev,

t*>.sfiseit entièrement sou esprit. Obligé de rester à ihîospice .de Inycnne des centaines de pagodes (temples des idoles) en l'honneur-dû Satan, Iui-ini-
p mtr réparcr ses forces, il fit part de son projet à M., Pabh Husson, vicaire iola plusieurs *femmes. Son pére avait agi de la sorte, à l'occasion de la
de Noire-DaIe de Maeune, qui le fóélicita" d'abord et l'instruisit ensuite découverte d'un trésor enfoui dans l'intérieur de son palais. - On dit qü?iL
les devoirs de la religion catholique. . Ce brave jeune homme a déposé son avait livré, pour ces saturnales, un de ses propres fetmmes,qui voulut bien

aIjuration le joi.li 2lA juillet, à Nitre-Dame de layenne, entre les ntnins de consentir à ce sacrifice, à condition qu'a raison de son immolation on ferait
IM. .Arcanger, curé de cette paroisse, qui, imnédiatement, lui conféra le pour e'e (le copieuses offrandes au diable, à qui, elle livrait son ame et sort
-blaptimo sous condition. Il a Ci pour parrain M. de Brunville, capitaine corps. Dans d'autres circonstances encore, quelques sorciers offrent en ho-
fle la compagnie des pompiers, et pour marraine madame lenri Lai Grange. locatuste des femmes qu'ils prostituent auparavant, de gré ou de force.
Le jeune iéoodhyte s'est ensuite approché de la saini table, et le calme et " Voilà l'affreuse condition où sont placés les peuples les plus doux de
li sérénité de son visage annonçaient le enlme et la séréinitê Je son ame. l'univers. C'est l'idolâtrie qui les rend ainsi, et nous n'étions pas dans un
[lis d'tunîe fois Passemlblée fut touchée.de son nir moleste et recueilli car, meilleur état quand le christianisna vint sanctifier et civilliser les Gaulois nos
malgré les précautions lit'on avait prises pour tenir la chose secrète, aii ancètres. Voilà un helhictfaits dont noirs sommes redevables à la relizion
d'éviter le tumulte, les abords de léglise et P'glise elle-méune étnient rem- de JésisChrist : elui d'ètre régénérés dans la grâce.
plis.d'une foule itease necouu pour étre témoin d'une cérémonie ýi tou- " Je ne vous signale qu'un point tie vue sous leiquel on peut envisager
c'iante et si rare cri nos cn'otrées. l.idolâtrie : cela suffit*pour vous mettre à :nême de répondre à ceux qui vous

C Désireux <le s'affermir le plus ci plus dans ses bonnes résolutions, le demandent à quoi sert la religion. Soyez donc fidèles à votre glorieuse vo-
jeune milditaire a reçu la c.onfirmnatioi dIes maIlzin. <le Mgr. l'évéqut uM ans, cation, mes chers amis, à cette religion sainte à laquelle vous devrez un jour
dans la chapelle teI la communauté d'Evron." Idem. votre éternel bonheur.

Adieu, nies amis adieu, priez pour moi. Je ne vous oublierai pis non
oi avons nnANcGL E' prote-unt, aRtteint par li plus evant notre Seignetur Jésuts-Uhris, et surtout au très-saint autel où la

quad vertu lu sacrement qlie nous avons reçu nous rend si puissans contre les
biaini (Angl!eterreL), se faisait inst turc pouir emibrasser la1 foi catnnliqtîe. On
us annonce ute cefjmtim n st homme u L Vse a rlafion, et qu'il at été ad nis ttaques de lPennemi de notre salut: -Adieu, mes bien-aimés, adieu, cher
ous anneone que s icjn h m fa sn journion, de qu cl adet ami. monsieur Germain : courage, patience:- voilfr-ce qui nons convient à tous.

à recevoir ls sacramens île P'Eglise. Journ. des V. cl des Camp. "- Tout à vous, en notre Seigneur .Jésus-Christ
SUISSE.

-Le curé <le Bialovyl (Lucerne), ayant été attaqué dans un bois par S L> m t 1 d g
t·ois aniatvnis sujetnqte leur coifure faisait reconnaître pour îles corps-francs,N UV ELLES POLTIQUE S
et trayant échappé à la mort que grâce l'arrivée de plusieurs bonimies,
que ses cris avaient attirés, a fait connaître par les joturnatux, qu'il s'occupe L c l f v q eNe
il mettre ordre à ses allîires, pour le cas où tilt nouveau guet-apens nmet-fm to izitont falle, vott bunnis à peinte sol de lr
trait lin à ses jours. Il proteste, en mne tilips, .contre 'imîtputation d'unOl
suicide semblable à c.elle dont la perfidie radicale a essayé de flétrir la m-p

oirdcitée contre cet honorable père de famille, par cnsistire supérieur de
üi sec d l.scrîr L , Réchiran. Suède. avai nu otV lotit différent que celui pour lequel des lois mmrad/aegn

lui Ont été nplliqîtées en dtpit (le lat conýtitutioni. Il s'agissait en réalitéPrtiss.d'ininiider l'auiteur et les adhérens d'une secie nouvelle qîuïatenaice d'en-
-Le roi <le Prusse est reçu par les populations etboliques le ses p)rovin- vatir le royattme. Ce rovateur' Léclare et. enseigîte que le iuthéranîsm'e

ces Rhtésinnes, avec des qui foriermt avec celles de Kontîes-t'es poinifunc re/I'n. él.o~~~~ U~~~~~~~~ , .i~i uintesaio <î10* .'vici Il. .ltd a UC n'iatg! tias i~~ mas' presqu et, toui1a it poi'nit con triirebdou cnrst lnt Se ajst doit être vivement fra ppée. Il faudra 1 ' assspê c-iostnecnr ahéaci
bien tte tes clef des nations finissent par recottnntre que la smtimissiot à é s .alinseleuittlîenne opp1 ressive. sttain. lui, îilei a iberté île conscien
une forte antorité religieuse, bien qu'elle ine soit pas li leur- fait le plus loyaux e et liers soutiennent qu'Eich Janson a, tout aussi bien que l'r
su'etî que les veues thories île 'inépondance intellectuelle et religieuse de h d'Lîsal. le druit dimposer les mains à de bmns pères do famille
l'individu. E71n lrisse l'on connentce à s'occuper beaucoup moins des trou- îînpou cotférer le pouvoir (le lier et de délier, nais surtout celui de précher
bies reliieux le Ce l'agitation poli tique liui s'y udéclare. Leuir coïncilence la parole de. Dieu, Il a trouvé tans la Bile r 1i'n Portains as, l'sg u
isl;e lis titi irîliceîle leur idetntité ?mni de lei Rieli-ic. poignard est légitiLGe. lors suretoit q u e.il s'.t e-défendre la roi publique.

-oCe scoe naidit aà ~ue d'fil, et le cotsitoire lie sait cor'ent cii arCtsr
- Un pieux, n:irsinnair( écrit ]l lettre suivatnte .la diffusion, clar, comme elle est aussi bien retetante que toute autre, on ne

Golelor. le venrii le lat prcière heoaine lne Cpèrre d, ait trop comment fait pcoisdes rasie.
A notre a ni ieru-ititi MN. Gerniait Villo. et à mies chers frères et amuis Une viîgtitî dé poès que déjà le consistoire a intentés es isanoi et à

en nîotre i rJésus-Christ. les braves tilitaites tl la réunmion île la rue ses ntatont eu dautre issue (lite d les faire conaatne solidairement
Meuve, à Bordeaux. nuisux dé'int s. c'est p rraire ahten d'une ruerinte énergie que nlen s'et

Chers frère,-, on'tré inexorable envrs lerpaegvoe Nilsl. L'e a ti repte toute ralrsoe
14 Je béiti, nitre îiviti îitre mies chers itisi., dle ce P an i; a daigné fdire de doiter ple osfo pbn-né d'une att-si odieuse mestire.

oirouis réunir-, comuie voit., Ites (].]lits t'lie ilaisouU Iû l'<t o sapre A C ristiahe, ainsi que nots l'avons jri fait remartuer, ce n'est plus la
miioet' Deu, a sanc'tifier votre ptosition, et par coniséqutent oiî I'<til vois> en- statuce dqe Luther que l oi dm p pacé dans lesndroit le plus apparent du iltlel

suiuiie à remplir epoveuo voi chefs et cetttrl pays, l g, inais c d ce îoî martyr qui a pétruit
ots sont iVoîs avez embrassé la carrière l'les arites; ies chers elte homiciie .le Thor et v a ainsi fondé le rasde la civi-

anis et tloi, j suis soleaut 'avat-gre tans la grattnde ?niie l Jésus- R .Aisi le boti s ublic finit toujours par remettre
Christ: je suis niissioti'airO. \'ois nvo toits dos cSurs ipinrotd et gimct.o à srsi rang s le préjugé prodestsedt Cèdde a soi o buri
ai:nez à braver ha mDort pour le ttit eeunssatîce du temps etde 'a n orisseil et les passion. n sitid la Religion,
c-prétiens lui préfirainit mourir, que île sui'mtetr contr Dieuu cesinéc,és c oNTEVIEO ET bEnOe-nYRES.
îîoîîtcîux-. dhuîtt taittihoae se souillent àt côté <le volus. ïMlui aussiFjai le -Il ai été reçu, nous lie savoirs par qu'elle voie, fuie. corretuliondance de
c Gdur frarnçais, eendvous, et ajneic e poitla mort Cu , i . itrop c omme t a itirltet, qui doine, sur la situation dg aleaires dans La
vnors, j'ai bii clatir chrétien qui. G tmjouirs loit tre prrt h se s e Pia îles dtails Iut coplcts que cemi que ostor avons reprouins il t a
Die.t Jssi, île - is, un veu mitar de la réunion de luétre, tit coeur <ho missintaire ttes jors. Cete d'res ue qui dls aie citoymn américain,
qi souhaiterait voi' Fl'iveis entîravec lii .hans la blessure Ille nos cridps it loralement jCstpic les accsatias qu'à values à la erice e: à 'An'gle-
ounu faite aitm ctnr sacé de Jésu-s... .mterre, d ne lt part de cen.ip junau de ce lns, lai tardive reterventiont rar

" Qe vois dirai-je tti mays quejhaite ? Vraiment, uis gniiez îe laquelle elles se sut iccidunées à odttiu tit tmesr. à la gtunre saranue et im-
or tuic éunires mues qui se perdent sas o on 'ousapn A Cr ist, sens ue nous ePavons, dijre les répuquers Agentie etl

voie Dea aciier vor iiontprcnéun Pnvu n sat diexuthe q u s o i placée dn enri e lsapaetdunu

flsiheag t de la vérité in vous risons nvre à l yus eg .ou riossats qu i ite. Le cor'esponilat, t, adrés avinir Oléti cetteo aerre ajoute Les
voriturcs, le prophète ptare u m'u b rinlles (Ile lesarritateds rit émi mes hrtins il'ruvope l'ou surcil édeanonée etya inée, saIns intervenir. de ont
sle fnt, et dont ils se glorifient. -h bien dans s cett coiléc, cei v it les ii tie pcite ville ai ie terre et par m ner, pendant pjrs < rl reis an

indigènes eécuate-à la lettre cette iarole de nope. ;oeizes, cur uts net sot dempeées itnemssible téntois pour savait jsi a muand les Eta -
hIontmes, vieillards, tous lues habitans de l'tlà otd usr le front d ues jn'n le ilaaiått re prusone r q'e. oi, gune corres dem .

ont ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i sa.e cn ar eJss. erd apr e cranjornx dett cEnays, atrdie aintieen otipa
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mes d'état qui gouvernent maintenant la France et l'Angleterre, ces deux ci auront heeoin de se recruter, car, le 25 avril, il ci a été brulé plus d.
nations se sont décidées à n plus regarder seulement, et oi signifie à R osas uiiquante. Ln Veille de ce sinistre. il Y el, nvait c'i un nutri e moin meurtrier

.qu'elles voulaient la paix. L'amiral .français a dit, hier, à uno personne mais plus destructeur. - Le samedi, dans la soirée, le bu avaié éclaté dans
très haut placée, qu'il avait olTert à Rosas la paix ou la guerre,et qu'il espé- le voisinnge de l'hôpital militaire qui en avait été quitte pour d'assez tbrtes,
rait que celui-ci choisirait la paix. Mais mon opinion est qu'il choisira la nynnes ; mais un nssez grand nombre de maisons avaient été la proie des
geurre. Tl y a quelques jours, l'amiral :buénos-ayrieit 3rown n reçu ortWe lairmes. On atiribuo ces deux incendie à des mnifuiteurs qui auront voulu
d'attaqueri lontevideo; aussitôt, Pamiral'-anglais[a envoyé. le ,steamer.Fire- sus.tor le désoreth- pouir procóder imnprîument au pillage.
brand déclarer - Brown que, s'il faisait nn mouvemecent, sa flottille serait Courrier dis Etats- Uit/s.
coulé à fond." Courrier des Etats- Unis. -o

Ki-Ying premier ministre, coimmissaire impérial et vice-roi. des pro- c ur (le - e le anr
vinces de Kwangtung et Kwangsi présente humblement au trône ce nié- L esse publie quelques extraits ('Ln ouvr-zg présenté à la société
moire, dlûment rédigé :more dnintréig - d'arecultîrre, par.l'ateur, M. Catineart La-rocue, et intitulé . Parallèle de,

" NI oi, voire ministre, je trouve que la- religion chrétienne est celle que laii et - ' s le r
les nations des mers occidentales vénèrent-et adorent. 0C5 Cep t ures, et di lindustrie commerciale, et conséquences à déduire ce para!-
seignent la vertu et la bonté, et réprouvent la méchanceté et le vice. Elle IC>1,. c. On voit, daprès cet ouvrage, que l'aleterre, ci coinparaion (le
a été introduite et propagée en Chine depuis les jours de la dynastie Ming et l'étendue de sa surface,
dans un temps où aucune proscription ne s'élevait contre elle. DepuisE i e m s de stre ut, plu de bestiatx d'arce
parce que des Chinois qui professaient ses maximes s'en' servirent pour f0ire a
le mal, les autorités ont fait ine enciêtè e't 'onVnfligà des punitions, ainsi des eigrais, il scetîsueî . I"Angîeîerre e,
qu'il est rapporté. Or, il est constant que l'envoyé actuel, Lagrené, ait de- - d que a ne bre di utvoir et
mandé que les Chinois qui suivent cette religion, et qui sont d'ailleurs inno- elle doit a ea
cents aux veux de la loi, soient alfranchis de tout châtiment pour ce fait ; et ue les 0hres de pes nature, ou sel l
comme ceci semble pouvoir .être efïectu, moi, votre intistre, je demande de son sol cultivé. D',îurès ce calcul oi peut comprendre aisément
que désormais tous ceux qui protésseni la religion chrétienne soient cxetnm fance de sa provision md pârrrriture, et là uêéessité qu'il ' a pour elle (I
tés des chtiments, et je sollicite ardemment pour euxla grâce impériale.

.Si certains entraient-dans le sentier coupable d'où sont sortis, ou iltr c ci Angleterr était suivi cri France, le prodit dis grints
commettaient de nouvelles fautes, ills seraient justifiables des lois fondatmen- deviendrait dans vinet amis double (le ce qît'il est maintenatt. Il y a 5:> ati,
bles de l'Etat. · l prodit de la Grande Bretgue était estimé à 3 milliards, aujourd'hui il ri

" En ce qui touche les sujets de la France, ainsi que de tous autres pays estimé à 5 milliards-725 milliomis.
étrangers qui suivent cette religion, ir leur sera permis d'ériger ies églises du
culte, mais aux cinq ports:seulement ouverts -a-u commerce étranger. Ils
ne devront pas pénétrer dauis Pintérieutr pour propaer lers doctrines. Si T
Quelqu'un désobéit à:cette stipulation, s'il outrepasse témérairement les li- COCERNANT LA soN-Erti- ANE rT ,toDErNE Dr
mites des ports fixés, las autorités cantonales l'appréhenderont sur le-champ L'EGLISE CATHEDRA1E DE C-ARTRES,
et le livreront au plus proche consul de. sa nation. Il ne devra pas être punu Envoyée ai Ci/ure de la Cat/édrle de Montréal par iautucr i. Pie
avec trop de précipitation:ni.de sévérité ;.il ne-devra pas être tié.

I C'est ainsi qu'une tendre compassion'sera témoignée à ceux qui vien--
nent de loin aussi bien qu'à la race aux cheveux noirs. Les bons et les lle Chartres, célèbre dans toit lunivers par
mauvais ne seront pas confondus, et, par le gracieux assentiment de Votre ses Clocbers.t<evait oaturellemeut-nussi se fire remarquer par la
Majesté, les lois et les principes de la raison seront-exécutés avec justice et bearmt]d ses C'oclîc.r. Et ei efl'ut, pendant une ligue sorte 4e
sincérité. - Ce que je sollicite, o'est què-la pratiqiue ldéId religion chrtine siècles, la sdnic de Notre-Dame (le ClurîrtreS passait pour la plus
nîe puisse désormais attirer-bucun 'châtiment'stir ceux qui remplissent les de. lle' rance'et dit inuitule C'est ainsi que nous ou ont
voirs de bons et.loyaùx sujets. C'est pourquoi j'ai respectueusement rédigé pet le térnoiauans de plusieurs voyageurs et hista-
ce Memoireret je supplie ardemment la grâce impériale d'en fé.ontler-les i t oflrmer cette. dition. Ou s'ac
ré,-ultate." -in'in co ra Il codi.céézlmi

'Le 9e. jour, Ile, moi, à4.aned aka~.l èus mê dire tce notre sonnrerie, ce que, touts les jours, les lionîn-les 'de Vmrt." e e. ou, 10.mos,24c. innée de, Tankw,,.angm, la réponse- imp:
riale a.ètó reçue do:nnant son adhésion à là pétition."' Unirers. disent de noire cathédrale. et ce qteu cUsiten particulier, le célè-

- crNTox. - 1sc'ýti, sanrdc du nmusée dL rtcm. aprùs l'avoir scrupti
-On remonterait peut-être en 'vain dans les anna!es de lhistoire pour yeusemeut examinée en 1805, c'est que, si l'on /rouvc a/leur cs

trouver une année aussi féconde en gigantesques incendies, que celle "dont parties plus belles, on ne trouve nulle pari u si bel ensemb.e. Du
*alous n'avons encore parcouru que les deux tiers. Aux désastres qui ont, ième, par rapport a nor cloches, on reconnaissait. que, s'il y avait
presque simultanément, amoncelé tant le ruine à Pittshurg. NeYork,. ailleurs des bourdons plus forts ou ts arillons ps nobreux,
Québec, à Smyrne. etc., il nous faut ajouter une nouvelle catastrophe qui a il npoiit-?int sforte et si belleiumic. Quaur on les
en lieu à Canton dans la nuit du 25 avril. Là, les flammes n'ont pas détruit sonne toutes, dit Vincent Sablon, on les entend très.clairement di-
'autant-d'édifices, dévoré autant de richesses que dans les villes que nous quatre lieues ;-et la population est ravie de contentement, car ellcs
venons de nommer , mais, en revanche, elles ont fait un bien plus grand e iment t6utes les parues lé' la musique, et J'n se sent le coeurnombre de victimes, et si, au point de vue commercial, l'incendie Je Canton épi 'd
est de beaucoup infé-ieur aux autres, il est pins épouvantable mille fois aux le moins susceptibles."
yeux de l'húmanité. Orna c6mpté près de treize cents cadavre.'plus de Le bon Rouillaic. dans sa Parthéaue, parlant des bourdons qu y-
deux mille blëseés. au milieu des ruines d'un théâtre chinois. C'était, a-
vans-nous dit, dans la soirée du 25 avril, un dimanche-. Une foule immensel v ir coe les coe d'ir ain ci l-iria'Ohe
était entassée dans la vaste enceinte du théâtre, lorsque, tout-à.coup, le cri dent s/o'ni/iait le o es cl ees s ri
d'alarme se fit entendre. Aussitôt, les spectateurs s'élancèrent au- dehors par - ls *. ave l. publie le.ugc-

-toules les issues,et il y en eut un grand nombre d'étouflés,de foulés auxpieds ment dernier, celles-ciTilis que '7 les autres y pourraient servir
dans l'intérieur même de la salle, et avant que l'incendie eût faitdes progrès. d'alant que x avec les q rc <u uf, elles rendent 711i'e
.\ais ceux qui avaient réus si à sortir n'éraient pas destinés à un meilleur'sortsiforte harnon2e, et qui s'entend de si loink, 'ues peuples en o11
Le théâtre était un immence édifice construit-au milieu d'une place carrée trévrcrîr et en sont réjouis lout ensemble, d'autant qu'elle lèur remét
-autour de laquelle s'élevait lin mur percé d'une seule porte. Cette porte fui en mémoire le rspec de la Vierge.
assiegées, à la- fois, par les f'uyards et par plusieurs milliers d'hrabitans qui.anl Le 15 inars 1591; Il'nri cu siège de Chartres, rit toi-
son du tocsin, étaient accourus sur le lieu du désastre soit pour porter secours, re la canon pour entendre la niagnificte sonnerie (lesnit pour se -livrer au pillage. il en résulta un désordre, une mêlée pendant , habitants, assiég/s depi c
laquelle le fléau se propàgea sur tout l'édifice au sein duquel il avait surgi, élbe ce jemine do laièce ou, c e
et, de là, sur les maisons voisines. Bientôt la foule se trouva envahie de l'r eaioussi, de Nt e r ie tic el B e out même
.toutes part. parles flanmeset les malheureux qui n'avaient pasdéjà succom- avec pIus de solennité qu'i l'ordinaire, et, contre l'usage, on sou-
'hé dans l'horrible lutto qui se livrait à la porte du théâtre,furent engloutis dans
cette immense fournaise. Il fallut plusieurs jours pour recueillir tant de ca- un la grande sonnerie. Les assiéguants, qui ne l'avaient jis 0
'davres ; un rapport ofliiciel en fixa le nombre à 1,257 ; et ce chiffre fut porté' , f
deux jours après, à près de 1,300, par la chute d'un rnur sous lequel furent admitiration . ct, ayant appris que les assiégés nuisaient ino pro-
. nsevelus plus de trente ouvriers occupés à fouiller dans les décombîres. Il cession en l'honneur (Ie la Vierge, et en reeonnossutce de la levée

-environ trente ans que le méme théâtre fut détruit par un incendie ; alors iraculeuse di siège par Coudé, vingt-trois ans aupara".uit,
y si il périt beaucoup de monde, et un édit impérial interdit aux Chinois la fendit dI tirer le Canon no couleci èredramaique qui depuis, a été le monopole des étrangers. Mais ceux-, habitants,nt til u a o d

cultur.de M.I vans
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Le célèbre fondateur de St.-Sulpice, un an après avoir quiité
not re ville, consignait dans ses iméimoires " Le quelles saintes pen-
sCés et die quîelles douces émotions il avait été pénétré, à Chartres,
un jour de Féte-Dieu, ayant été éveillé le mîiatinî par ce doux bruit
et cc célèbrc retentssemnt des~cloches de Notre-.Dae."

Mais tâchons le suivre les différentes phases de cette sonnerie
célèbre. Nous verrons que quand des accidents funestes, cri détrui-

îant les clochers, ont détruit aussi les cloches qu'ils renfermaient, la
piété «êt la'générosité de nos pères s'est toujours manifestée d'une
illiinière admirable. . .

1 0 . Depuis le 12e. siècle jusqu'en 150
Ie premier monument que. tnous ayons concernant nos cloches

est une pièce du plus haut intérêt.' C'est une lettre par laquelle notre
,rnitid évêque, saint Yve, remercie la pious reine- d'Angîlleterre,
Mahpilude, mur les clWles qu'elle a envoyées à smn églisc. Cette
ettre e.st tout ce qu'on peut imaginer de plus ainable, de pluý-gra-

cieux etde ulû l.délicat. ~*Après -avoir souhuité à la reine des An-
glaîis,Ma<tiilfede régner dans les cieux'avec Mi-ie la reine des An-
ges, (h; ·ifrductioi ne saurait rendre ce charmant jeu de mots Yvo,
h umil.s EScclesi<e Garnotensis minister, Maluth ilde Anglorum reginoe,
cun fari regii< Aingclorun inccclo regnare), il dit " qu'il a reçu
ufioii ne Notr-Diiie de Chartres, les cloclhes'qu'èlle lui a on-

vot'ècs, et qui ne sont pas moins précieuses par la piété de la dona-
trie quê par leur agréable mélodie : tùm plo tuel devotione, tùm pro
su( delectabili sonoritate Chaque fois, ajoute-t-il, qu'elles viennetii
fripper nos oreilles, tous ceux qui les entende.it, ne peuvent s'eripê-
cher de p2nser à vous ; le nom de la reine Mathilde semble se méler
à leurs vibrations. Et ce n'est pas une petite faveur, au moins,
grande princesse, que ce souvenir qui se renouvelle, et cette soi te
de commémoration qui se fait de vous dans ries moments aussi pré-
cieux, par exemple. i l'instant où la victime sainte descend sur les
autels, quand les'chants de l'Eglise commencent à retentir à la lou-
ange du Seigneur, quand le Dieu d'amour va visiter 'ét ébnsdlér un
pécheur qui dernande grâce, etc."

Le saiit évêque dit, dlais cette lettre, qu'il a fait placer c( r cloches
prôvisoirement sur un lieu 6levé de l'église. C'est que les clochers
n'existaient pas encore ils furent construits dans le demi siècle sui-
vant, précisément pour recevoir ces cloches, qui devaient èti'c fort
belles puisqu'on leur bâtit une si haute et si iagñifiîqe demeure.
Une lottre fanîeuse de Hugues, archevêque de Rouen, datée de 1145,
nous apprend que la construction de ces tours fut Pouvre d'une con-
fre-e, la première de ce genre qui se soit organiisé dans le moyen-

1n2e. Il y avait un ordre, iiIe activité, uric dévotion inexprimables.
C~elui qui n'a pas vu cela, dlit un chroniqueur, ne 'verra plus jauiams
ricil de emblhble. C'était Une série de prodiges. On eût dit (lac
'les pierres t at-ient devenues intelligentes, et que, selon la prophétie,
l'esprit de vie animnait les roues des chnrriots."

Dès que ccs clochers furent terminés, celui du midi reçut -deux
hourdutis, et le clocher septenirional six grosses :eloches. Lesquel.
les die ces cloches provenaient (le la reine Mathilde ? nous n'en sa-
vons rien. Mais ce n'était certainement pas le gros bourdon nom-
mé Mafrn-ie, puisque les'nécrologes de notre église, sous la date du
25 août, nous apprennent qu'il fut 'donné vers le milieu du siècle sui-
vanit, par un archidiacre de Vendôme, Pierre de Burdegènt (oui -de
Bordeaux) qui nda un revenu de 100 livres pour le fair son-
ner. ..-

Cette première sonncrie, dont-nos plus-a-nciens auteurs ont parlé
avec enthousisme, était magnifiqe ; nous ne croy.ons pas qu':lle ait

janiis été'tgalée par aucune de celles 'c 1 i l'ont successivenent
remplacée, et qui ont' été iéùnmoins siadmiirées. .Ell foriait-une
octave parfaite ; et les plus fortes cloches devte avoir des pro.
portions énormes, puisque les plus faibles étaient encore de grosses
cloches. Cette sonnerie dura depuis ciiviron 1150 jusq u'en 1506. Il
est hirs cde doute qiue l'incendie de 1194 épargna pour le moiisles
cryptes, et le portil avec les deux clochers. Cepîendhanît les traces
dle feu qu'on remarque dans le clocher vieux, et qui datent proba-
blement d'alors, pourraient nous faire croire que le désastre, sans
renverser cette pyramide, aîtteignit la charpente des bourdons. -La:
flèeheseptentionaîle dini était ein bois, ne put manquer d'ètre con-
siiée. Il faudrait dire alors qu'il v eût uno première refonte ver
1200. C'est à cette époque que nous ferions renonter l'admirable
befliroi lu clocher vieux (ont la destruction a si fitalenenut complété
les ravages d l'incendie de 1836. On peut ivoir une idée <le cette
belle charpente par la gravui-c qui heureusement ci a été faite quel-
lues années avant cette perte irréparable. Nos historiens faisaient
remarquer par rapport à ce bellro, comme par rapport a celui du
clocher neuf, qu'ils étaient " élevés en l'air, sans autre support que

leurs emboitures, qui aboutissaient sur des corbeaux.et sur les enta
blments des gros murs."

Une requAte du chapitre contre l'évêque en 1475, nous apprend
que la chapelle de Saint-Serge et de Saint-Bacche était le lieu or-
dinaire ou le chapitre faisait fondre les-cloches. Cette chapelle qui
a porté aussi le nom de Saint-Nicolas, était située où est aujourd'hui
la grille d'entrée de l'évêché. C'est là que fut refondu le second
bourdon, nommé Gabrielle, en 1423. Le premier bourdon; fut re-
fondu, en 1499, dans le cimetièr.de . SaintJérôro. L'aggde
fondre les cloches dans les lieux saints, à Chartres.· Car nous voy-
'dns encore, plus de deux- siècles après, qjue des fondeurs ont été
poursuivis par le chaitre,-p>ur rpiirer: ladit .lîaie-lle de Sùint-Ni-
colas à la suite d'une fonte de cloches.

Les nérologes ét obifuaires de notre église renferment depuis le
12e siècle, plusieurs dispositions testamentaires concernant la son-
nerie des cloches aux -Seriitès 'inniversaires. 'En voici quelques
exe m ples.

" Le 6 des calendes de septembre (27 août 1250) décéda M
Constant, chancelier de l'église de Chartres, hor-~ie' éminemment
recommanduble pas-ses vertus .at son savoir, lequel, entr'autres-dons.
laissa à l'église une fondation dont le revenu, distraction faite de 5
sous pour..c.hacun des -maiguilliers' laïcs à cause de la sonnerie des >
cloches-des deux tôui- le jýour de son- anniversaire, doit 'étre distri'-
bué aux chioines qui y assisté~rorit.",

Guillaume de Chaumo.nt, archidiacre de Chartres, règle par testa--
m'ent qu'il sera donné8 sous aux mêmes *iarguilliers laïcs pour la son-
nerie des grosses cloches le matin et le soir de son obit annifersair.

Jehan d'Espaillard, chanoine de Chartres et prévôt de Mlésangey,
parent et intime ami d'Albéric Cornùt, évêque de Chartres, fait une
fondation en 1244 pour l'anniversaire du dit évêque,et règle qu'il se-
ra donné 5 sous aux sonneurs des grosses cloches des deux tours
quinique solidi pulsatoribus carnpanaru7n. qzi' etia:n gi-ossiora tym-
bala in utráque turre, in vigiliis et in nissà pulsabunt et pulsaKifà- -
cient, distribuentur. 2

-La sonnerie des cloches était considérée comme éhose.si impor-
tantejue.le ch-ipità'de Chartres; d'uilleui's.si'puissant et si.riche en
"irivilège" lorsi'il lançait l'interdit sur la cathédrale, n'avait pas le
droit de faire interrompre les sonneries ordinaires, ainsi qu'il le.re-
connit dans une pièce adrsée au dhlapitre du Mans .cathdralem
ecclesiam, excepto sonitu campai ,rutm, supponere possunus interdicto.
On pensait'ie' l silèénée obsolu'des cloches aurait jeté trop d'effroi,
et aurait trop déconcerté les liabitudes de toute la contréc accoutua-
mée à les entendre retentir. -. .

UNE PEI SONNE désire trouver -le l'emploi comme COUTURIÈRE.
S'iidresscr chez MADAME FOURNIER, Faubourg St. Laurent, rue St. Urbain,
No. 6S.

ORNEMENS D'EGLISE.
ATTENDUS TRESPROCHAINEMENT

LE SOUSSIGNÉ recevra à M ontréal, par les premiers arrivages d'automnG
UN ASSOiRTiME'NT ThEs vaRiÉ d'ornemens et d'étofIs d'Eglise, av'ec leuri
fournitures complètes.

On pourra par là même choisir entre des ornemens faits en Europe, et lei
différents genres d'étoffes.à faire confectionner en ce pays.

V. C. ROBILLARD..
ogenit pour ornement et objets d'Eglie.

Montéal415sepie'mib'r 1845.,

GARNITURE COMPLETE
(E DrAP D'ArGENT ROCHE EN OR FIN RELEVE.)

.- A VEN DRE.
LE SoussiGNE vient de rEccvoir et oifre à des PRIX réduits,
UNE CHASUBLE, Fond drap d'argent gauii (mat.)

:< avec croi: sur fond d'argent bruni, lui-
salt, broheh en or, relevé et tout or.

2 DALM.e.TQUES. Fond ditto - ditto

UNE CHAPE. Fond ditto ditto
Orfois - ditto ditto ditto

Chaperon et Bandes ditto
SA cRoix, pente, un chiffre do \ARIE, broché tout or; 'au milieu d'une

GLoIRE Or et argent.
LE C1IAPERON, pente, un CEUR DE IARiE " Or et argent .

Y. B.-Un filet catroxsi ceuni autolr de toutes les brochues, et fait .eal-
lir'avec beauconp d'avantage, le contraste de l'or mat, sur fond pruni.

S'adresser par lettre à
J. C; ROBILLARD, N.. 5, NYassaw St.

jN'ew- Yrk



MÉLANGES RELIG LUX, SCIENTiFLQUES, .OLITQUEF ET LITTVÉRAIrES-

', -AGENCE D'ORNEMENS ET OBJETS D'.eGLISE.

A MlorrRtr. CtiEZ LES S<EuRs GRtSES (IlOrITAL-GÉNÉnAL.)

ÀQUmBEc " MM. J. ET O. CRuMA zE, RE STE. FA t.E, No. 9.

A. NEw-YORz , J. C. ROBII.LA RD, RuE BEAvEn, No. 32.

MESSIEURS LES CURES apprendront sans doute avec plaisir que
dans le but de faciliter leur choix et d'accélérer l'expédition de leurs comi-
mandes, les Daies de lHôpital Général viennent d'accorder au Soussigné,
leur puissante entremise auprès dut Clergé de ce Diocèse.

Les doutes qiu'on aurait pu entretenir, lors d'une annonce précédente nu
- sujet desprécieux avanutages de cette nouvelle voie d'importation d'objets

d'église : ne peuvent mniquer île disparaître aujourd'hui, ci présence de la
recommaindation et du concours de PEtablisseieint si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à remetre au Sonssigné.

Dans l'exécution des objets désirés, les fabricants s'attaîcheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et surtout aux basprix
qui ont dó6jà signalé les divers ornemens livrs au clergé des Etats-Unis et
de ce pays.

.PoURtPLVS AMPLES DTATILS, les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
gcr à l'H[OPiTAL-GENERzA L où sont nis en vente. quelques orneiens
dont le bon goût ne petit manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles corn-
mandes.

-ON y trouvera aussi des ECHANTILLONS
DE DR.\P DIOR ET D 'ARGENT-

.SATINS DE DIVERSES COULEURS.
DAMAS BROCHÉ OR OU ARGENT,
ORFROIS DE DALMATIQUES

. CH.PES.
-DE PLUS-

cROIX DE CHASUBLES ASSORTtr.S,
ÉTOLES PAS'ORALES cc

SUR DAMAS BLANC, VERT, VIOLET, CiAMOtSt ET NOiR.
BROCiHÉ Or OU ARGENT 'AVEc OR SANS CoULEURS.
GLANDS DE DAL3IATIQUES ET D'ETOLES.
I'RANGES ET GALONS or, EN•

son r-t,
SOIE J.UiNE ET BLANCHE.

.11 est importana dobserver que be but de P'agenîce acceptée par les DA M ES
DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concentrer.les -dres de ce
dioci;se ; les articles livrés à leur établissement seront tous portés aux prix
de lafacture originale qui sera adresséedirectement et sans entremise. si on
la préfère.

N. B. Les ornemens qu'on voudra faire confectionneren ce pay3, se-
ront importés au complet dcs étofes, galons et franges nécessaires et con fiéé
si on le désire, aux talens si connus des DAN ES DE L HOPITAL-C-ÉnAL..

J. C. ROBILLARD, 32, Beaver-St.

.New- York.

• PR O S P E C T U S

PUBLICATION D'UNE NOUVILL.r

ET DES PROVINCES ADJACENTES, &c.
PARP

JOSEPII BOUCilETTE, D. A. G.

L E SOUSS IGN ny'ant pris tics arrangemiens pour la puîblication dil Il.
Nouvelle Carte ci-dessus ientionniée, désire soumettre au public le P'o.-.
occtu s suivant:

P.EINEMLrr convaincu de iutilité et de l'importance d'une Nouvejle
Carte de'la Provincedui -Canada, déinontrant la ntiliplicité et l'étenlie des
amlincorations locales qui ont muarqué. l'avancement du Pays dans le cours des
dernires quin2.e ainées, l'AU-'r . detiis IPUnion des I'rovinces du Bas et
dit Haut-Canada, s'est laborieuseet occupé du renouîvelleieit, de la ré-
vision et de l'amélioration( de sa Carte ces Colonies de P5Amlérîiquieî Britan-
nique du·Nord, publlée'à Londres cn i i30.

La Carte, ainsi nméliorée, contient 'non setilenient nu aperçu fidèle dit
CANA DA-UN, mais embrasse ansi une exacte délination g.éograpique de
Provinces du Nouvenu-lrunswick, de la Nouvlle-Ecosse, de Terreneive
ct (le '[IlC dut Prince Edouard, avec en outre une grande ýcetion des niaîs
limitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établic par
le Traité le Washîinîgt on ci -142.

Elle comprend de plus, sur une échelle détach e,ctie section des Domini-
ies Britanniques qui se trouvent entre les Océans Atlantique et Pacilique,
et qui s'étctnd vers le No-d juîsqu'auix Mers Polnires,tfisant voir'les décou-
vertes les plus récentes et.le résultat des recherches qui ont cil lieu cri cette
partie des régions arctiques, et comîprenaunt en même temps le Territoire de
l'O régon.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrupuluise des divi-
sions et subdivisions actuelles du Canada cin Districts, Comtés, Seigneuries
et Townships; ses organisations imuiicipales et judiciaires ; les noms et lo-
calités des Paroisses les Villes et Villages; Cinniux et Clemîins de Fer,
C henmins pavés en Bois et'N acadaîiisésdistingua nt les Routes et les Bureaux
de Poste. i'on-setdement du Canada niais aussi des Provinces voisines.

-Le tout, couché sur une projection géographique. et sur une échelle de
14. milles atn pouce,; formera une Carte île sept pieds sur guatre (7 .. )

Dans la construction de sa Carte. 'AuTrUR-a apporté le jus grand soin
et la plus grande attention,et d!ans sa conpilationa cui recours àdes dociutiîit
dont l'exactitude et l-'autorité ie laissent aucun doute i et dont une por-
ilon considérable a été récueillie par lui-imnme -à de grands travaux et d'a-
près des inforrnation s personnelles qu'il a puisées de sources généraleimerit
ollicielles et authenutiques.

L'A UTEUR ose croiro que d'après l'état amélioré dle la Province et l'l-
nion récente, la publication d'une telle Carte-serait d'un intérét important et
utile aiu Public ; mais connaissant la grandeur et le coût dle l'entreprisc. il -a
supplié l'aide de la L-égislature Coloniale, et prends niaintenant la liberté ce

- - ~ o--_____-oliciter 1 encoîiraaemient tutîcrati et te patroniage (ILIVuliblie, sains lesquIels il~ ~ ne pourrait espérer de pouvoir acconilîlir la iiàche qu'il eszt sur le poitnt d'eut-
CFIAPELEAU & LAMOTHE, irerendre.

REMERCIENT sincéremoent les Messicurs du CLERGÉ etle PUBLIC La Cate sen gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou c125
en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré- EtaMns
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GAa BRIL,faisant face à
la rue- STE. THiRtSs à quelque pas de leur ancienne denieure. - £2 Os. on feuilles-oui

---- ETiontée sur toile et roulea-.
Ls ont l'honneur d prvenir les Messieurs du Ccapgne qui désirent soscire pourront le ire p

-CHANDS, les INMST[TUTEURS et autres qu'ils viennent l'uiiivrir un eA-
ASIN DE LIVRES D'ECOLES.à 'Pusages des FRERES de la DoCTRI- qOBERT W. S. MACKAY

-M3 CIRiTIENNE et autres qu'ils vendront aix prix les Plus aduits.
- ALSSt :- Le Clergé, les maitros île poste oui'autres résidntt dlns le pays qui îroeu

TLS sont prêts à exécuter toutes RELIUtEs pisvE -Snivant les ordres ront lix "ouscriptions et lui répondront pour le même uorobre, recevront ling
qnti leur seront donnés, et aussi pronpteiment que possible. Ils espèrent pa.u copie de Cette Carte, exete île toute a
lour assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR- -

* TAOE des OUVRAGES. CONDITIONS -DE CE JOURNAL. -
CH;%PELEAU 8& LAZOTI-E. LS M ( r eNcrges se puulien deux roislasemaitiele Mardiet 1

Monîtré'al- 19juin 184 5. -Le prix uiccl'ablon riemesi t, payable d'avance, est de PAIAS .i TRI S lîctir
- - o - l~~~'ainiruée, t ciN-ýQ PIASTuFS Par la poSte. Oit ne reçoit lhaulttd'bniecr

O. B E% UC IIE'iPN, ubour moins de six moin. Les abonnés qui veulent cesser de heue il
nELT.UR, Jou rnaldoi verit eridnner a vis ne mois ava t il'expira tioi de lure pouinerre r t

47), -nue YI. Galurierés du, c'.-znqa'a 1-tee. O p S abonne au Caureau dtt Journul, rite St. Denis, 1 eontréal, et cheu
£3 on tlre ville.so t e

tDEMANDE D'INSTITUTEURS. P r-frestanoncs. -Sixadr gnc s M tdeià .
L aChaque irisorli.n tjlre o-tiDntam .

ON a besoin à STr. GzOPGE DE TIrnRTiILLE duin MALTRE DCECOLEe Di l lignes et ah-dessout', Ire. inurtioin, ds io
1%10DE LE et de plusieurs MAîTRES ou MAîTj-RESSES D'PCOlE tN"'%1.REURE.- Chaque iitsp'riion subséquente, î d.
jvc un bon certificat de morale et unti peu d'instruction qu'~il vienne cn sû- Atm.-essusde dlix ligne, Ire. insertion parligne, 4.

reté, il y aura de l'encouragremeut pour toutes les capacités. Le Mîaiire t'-Chajuei nsertion 8i-îbsés1 îienie, d
ole-Moodple peut COmpter sur île bons édomolunior.

St. George de juenryville, 21 aût 1.45. TÉ D A ER VINET, PmîtTRE.

O.oni BEAUCHJMIN,


